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Le Martichoras lion couleur de cinabre, à figure humaine ; il a trois rangées de 

dents en forme de peigne, une queue de scorpion et des yeux glauques. Je cours 

après les hommes, je les saisis aux reins, je bats leur tête contre les rochers jusqu’à 

ce que la cervelle en saute, je la mange tout seul, à mon aise, allongé sur leur 

cadavre, me léchant les babines dans la fosse où j’habite. Ils ont cru, en entendant 

un bruit de flûte et de trompette, que c’était sans doute quelque cohorte guerrière 

qui passait au loin en poussant des fanfares ; puis ils se sont approchés pour voir. 

Pas du tout ! C’était moi qui hurlais pour les faire venir. Alors je les déchire avec 

mes ongles, je les étouffe avec ma queue, je les dévore avec mes dents ; mes 

ongles sont tordus en vrilles, ils restent dans les chairs, mais il m’en repousse 

d’autres au bout des pattes ; mes dents sont taillées en scie, elles cassent la pierre, 

coupent le bois, traversent le marbre ; ma queue, que je dresse, abaisse, contourne, 

étends, est garnie de dards aigus que je lance à droite, à gauche, en avant, en 

arrière ; ils traversent les boucliers, pénètrent les murailles, sont envenimés 

comme la dent des crotales, plus rapides que des phalariques. Le Martichoras 

déploie ses ongles, grince des dents, et jette les épines de sa queue qui se suivent 

en fusée.  

 


